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Chapitre 1


— Surtout, tu appelles si tu as un souci, en quarante minutes, on sera là, assura Vinciane. 

Dans son short noir et son pull bleu marine couvert de poussière, la petite blonde donnait l’impression de sortir d’un vieux grenier. Le jeune homme à côté d’elle était tout aussi sale, mais beaucoup moins inquiet. Il passa une main dans ses cheveux bruns un peu longs et adressa un grand sourire à son interlocutrice. 

— Ne t’en fais pas. Maintenant que tout est nettoyé et que les meubles sont installés dans le bar et dans l’appartement, ça va aller…

Vinciane ne put s’empêcher de sourire à son tour à son employé. Josselin était un travailleur consciencieux malgré les apparences. Sa tignasse en bataille et son discret piercing noir à l’arcade sourcilière lui conféraient l’air d’un garçon peu fréquentable, et pourtant, il était adorable. Vinciane avait peu à peu fini par se considérer comme sa sœur aînée, et le laisser seul dans l’établissement qu’elle ouvrait à Lille lui donnait une vague impression de l’abandonner. Depuis plus de cinq ans qu’ils se connaissaient, ils avaient partagé beaucoup de secrets, de bons comme de mauvais moments, des fous rires… Elle se souvenait encore du chat errant qu’était l’adolescent de dix-huit ans qui avait passé la porte de sa brasserie d’Arras et du regard hanté qu’il avait alors. Josselin avait grandi, et si parfois il lui semblait apercevoir ce qu’il avait été, Vinciane savait qu’il avait avancé dans sa vie d’adulte. C’était pour ça qu’elle avait voulu lui confier la charge du nouveau bar. Ne souhaitant pas s’éloigner de sa famille et de ses enfants, la jeune femme avait longuement hésité à créer un deuxième café. Puis, en voyant Josselin s’investir dans son travail, elle avait décidé de lui donner sa chance, et l’enthousiasme avec lequel il avait réagi l’avait confortée dans son choix. 

Seulement, une fois les meubles installés, la plupart des aménagements pour rendre la salle présentable terminée et l’enseigne du Marilyn fixée, elle commença à se sentir anxieuse. Et si ça n’allait pas aussi bien qu’elle l’espérait ? Et si Josselin ne réussissait pas à relever le défi et que l’établissement ne parvenait pas à démarrer ? Le nouveau gérant devina les angoisses de sa patronne, et l’attira à lui pour la serrer gentiment dans ses bras et lui embrasser le front qui arrivait juste au niveau de ses lèvres.

— Allez Vinciane… Ne t’en fais pas, ici, c’est super bien placé, et puis la décoration est vraiment sympa… ça ne peut pas ne pas marcher. On a passé la journée à décrasser tout ça, tu es fatiguée, et je suis certain que rentrer te mettre dans un bain te ferait du bien. Surtout que tu n’es pas la seule à avoir besoin de repos. 

— J’allais le dire ! commenta une voix masculine appartenant à Xavier, le mari de Vinciane.

Il les avait aidés à installer les tables, à nettoyer la poussière qui s’était accumulée dans tous les coins pendant les travaux et à stocker les cartons dans l’appartement de Josselin au deuxième étage de l’immeuble où se trouvait le Marilyn. Xavier remonta ses lunettes sur ses yeux verts et eut un sourire. Aussi brun que sa femme était blonde, il avait une solide carrure qui contrastait avec l’apparence menue de Vinciane.

— On va rentrer et laisser Junior apprendre à vivre comme un grand, déclara-t-il en s’approchant de son épouse.

Il lui passa un bras autour des hanches dans un geste de soutien, déclenchant le rire franc de Josselin, qui se communiqua facilement à ses amis. 

— Et puis au final, vous ne partez pas à l’autre bout du monde. Lille et Arras, c’est quoi… quarante minutes de voiture ? 

— Sans compter que ton serveur viendra t’aider demain, c’est ça ?

— Pascal ? Oui, normalement. 

— Fais quand même attention avec lui, le mit en garde Vinciane. 

Josselin l’embrassa sur la joue pour la rassurer, mais elle était consciente qu’elle ne cessait de lui rabâcher la même chose. Elle était inquiète à propos de ce futur employé. Ce dernier n’avait pas eu de travail depuis plus de deux ans : en dépression après le décès de sa femme, il était resté enfermé chez lui. C’était sa fille de quinze ans qui s’était présentée suite à l’annonce de Josselin, une semaine auparavant, alors qu’il commençait à aménager le bar. Le nouveau gérant n’avait pas pu s’empêcher d’écouter son histoire et, malgré les réticences de Vinciane, il avait accepté d’engager Pascal. Elle espérait vraiment qu’il ne le regretterait pas, mais l’homme aux cheveux gris rassemblés en queue de cheval courte dans la nuque et aux yeux bleus ridés par la vie avait inspiré confiance à Josselin. Vinciane alla jusqu’à la porte de l’établissement, suivie de près par son employé. Elle profita qu’il se mette à sa hauteur pour lui passer une main sur la joue et lui recommanda : 

— Prends soin de toi, surtout. Et évite de sortir avec les clientes du bar, ça pourrait donner une mauvaise réputation à l’endroit.

— Promis, patronne. Seulement avec les clientes du café ! 

Vinciane eut un rire et lui asséna une petite tape gentille. Il avait beau dire, elle savait que Josselin s’était drôlement assagi durant les derniers mois. Un an auparavant, c’était encore un séducteur invétéré qui papillonnait d’une fille à l’autre. Elles ne lui résistaient pas vraiment. Bien sûr, il continuait à avoir des rendez-vous, mais son attitude s’était transformée. Il ne draguait plus les femmes qui venaient au Grand Secret, la brasserie de Vinciane à Arras. Il n’essayait pas vraiment d’aller au-devant d’elles, mais attendait plutôt que l’on insiste auprès de lui. Ce comportement avait fini par inquiéter un peu sa sœur de substitution, qui faisait aussi office de chef, mais peut-être était-ce simplement la façon de grandir de Josselin ? Il s’était investi pour trouver le lieu du bar, implanté dans une petite rue entre la gare Lille Flandres et la vieille bourse de Lille. C’était un endroit idéal, très passant, vivant et empli d’étudiants qui sortaient des bancs de la faculté. Si Josselin y gagnait de la stabilité et réussissait à faire fonctionner le Marilyn, Vinciane ferait tout pour l’aider. D’autant plus qu’elle était certaine que son établissement de Lille lui permettrait d’avoir un chiffre d’affaires confortable et de rentrer autant d’argent qu’elle avait dû en dépenser…  

— Tu fais attention, intima Xavier à Josselin avant de le prendre dans ses bras et de lui taper l’épaule dans un geste qui se voulait fraternel et qui dénotait un vrai sentiment d’amitié entre les deux hommes. 

***

Josselin s’étira et alla vider le seau d’eau savonneuse avant de se réinstaller derrière le bar. Il venait de nettoyer le sol, et cela rendait enfin justice à la nouvelle décoration du Marylin. L’ambiance résolument moderne dans les tons chocolat et argenté lui ressemblait. Il caressa d’une main son comptoir en inox, le sourire d’un gamin ayant eu le jouet de ses rêves sur les lèvres. Tout était comme il l’avait imaginé : les chaises, les tables et les tabourets en bois naturel sombre étaient de la même teinte que les lambris. Ces derniers avaient été conservés, mais repeints en gris métallisé pour ressortir sur les murs marron et pour préserver un peu du patrimoine du bâtiment… L’ancien carrelage aussi était encore là, donnant du cachet à l’endroit, avec ses fleurs vert et rose un peu passé. Le Marylin était vraiment beau. Restait à aménager la cave comme il le souhaitait. C’était un vaste espace auquel on accédait par un escalier d’acier en colimaçon au fond du café, près du bar. Assez basse de plafond, la pièce avait des parois en briques rouges typiques de la région, qui renvoyaient le son admirablement bien. Dans peu de temps y seraient installées une petite scène et des banquettes pour y organiser des concerts ou des spectacles. Il avait fait appel à une entreprise familiale spécialisée pour l’insonorisation et la décoration de salles ouvertes au public. Liam, le fils du patron de la société, arriverait tôt le lendemain matin pour commencer les travaux. Mais pour ça, encore fallait-il que Josselin se décide à rentrer dans son nouveau chez lui, à se faire à manger et à se mettre au lit. 

Il prit le temps de fermer le Marylin à clé et d’éteindre les lumières avant de revenir vers le fond du bar pour grimper les marches menant à son foyer. En rachetant les locaux commerciaux, Vinciane avait acquis l’appartement situé au-dessus de l’établissement pour y loger son employé. Au moins, ce dernier ne pourrait pas être en retard. Il déverrouilla la porte, et entra dans un grand salon ouvert sur la cuisine dans les tons gris. Si quelques meubles avaient pu être montés, la majorité de ses affaires se trouvait dans des cartons disposés un peu partout. Il alla récupérer un jean et un t-shirt ainsi que sa trousse de toilette dans la chambre aux murs crème, puis se dirigea vers la salle de bain carrelée de blanc et bleu. La pièce était un peu exiguë, d’autant qu’il avait choisi d’y installer sa machine à laver. Mais pour lui tout seul, ça suffisait amplement. Il prit une douche puis s’habilla. S’il voulait manger, un tour à la supérette pour acheter le plus urgent était nécessaire.

Être propre lui donna presque l’impression d’avoir terminé son emménagement, mais tout était encore à ranger. Avec un soupir, Josselin essaya de se convaincre qu’il aurait le temps de le faire le lendemain et se coiffa avec les doigts. Sa tignasse avait la sale habitude de ne jamais se discipliner. Après un rapide passage dans son salon, il enfila son gilet préféré en maille noir et descendit les escaliers. Il finit par déboucher sur le trottoir après avoir traversé le Marylin. Il verrouilla la porte derrière lui et commença à avancer, appréciant les bruits de la ville. Lille était différente d’Arras. Il y avait cependant une ambiance typique des villes du Nord dans ses rues. Malgré la fraîcheur du mois de novembre, il y faisait toujours chaud. 

Il fouilla dans la poche de son jean tout en marchant pour trouver son portefeuille, et surtout sa carte bancaire. Il devait retirer un peu d’argent au distributeur. Au moins de quoi s’acheter son repas du soir et des viennoiseries à la boulangerie le lendemain matin pour son café. Concentré sur sa tâche et ses projets, il en oublia de regarder devant lui et percuta assez violemment une passante qui tituba en se tenant l’épaule avec une grimace de douleur. Il l’attrapa par le bras pour qu’elle ne tombe pas en arrière de ses hauts talons et murmura : 

— Pardon, je ne faisais pas attention.

Deux yeux d’un bleu presque translucide le fixèrent avec stupeur, puis une once d’exaspération. C’est cette dernière émotion qui fit sourire Josselin. L’inconnue aux cheveux bruns ramenés en un chignon serré sur la nuque et vêtue d’un tailleur avait tout de la cadre stressée. La colère et le côté un peu coquin en prime. 

— J’ai vu ça ! Lâchez-moi, maintenant ! 

Josselin la relâcha, toujours en souriant. Depuis quelque temps, il n’avait pas ressenti le besoin de taquiner une jolie femme pour tester son charme, mais là, le défi le tentait. 

— Plus de peur que de mal… 

Elle le regarda un peu éberluée, avant de grogner avec assez peu d’élégance : 

— C’est ça. Je suis pressée. 

— Même pour un verre ? 

Technique de dragueur de bas étage, mais il essaya quand même. Il était conscient que la belle allait lui échapper. Cela l’amusait, mais visiblement, ce n’était pas le cas de son interlocutrice au vu de l’expression d’exaspération qui venait de passer sur son adorable petit minois.

— Tu n’as rien d’autre à faire de ta vie ? lui demanda-t-elle en le détaillant de bas en haut avec une moue dédaigneuse. Va voir ailleurs si j’y suis, bon à rien ! 

Elle se détourna de lui, laissant un Josselin un peu sonné au milieu du trottoir. Il avait déjà été repoussé, mais rarement avec autant de virulence. Il se frotta la nuque. Il se rendit enfin compte que son portefeuille était par terre, ouvert sur sa carte bleue. Avec un soupir, il le ramassa et regarda la photo sur sa pièce d’identité. D’un coup, il eut envie de rattraper la jeune femme pour lui dire qu’il n’était pas un bon à rien. Il allait gérer un café et il avait des projets. Qu’est-ce que cela aurait changé pour lui ou pour elle ? Pas grand-chose. Il se décida à aller retirer son argent alors qu’au loin, une inconnue entrait dans la gare de Lille Flandres. 

***

Juliette était plus qu’agacée. Elle avait eu une journée horrible au bureau à cause de son chef qui était d’une humeur exécrable. La jeune femme était tellement tendue qu’elle avait passé ses nerfs sur un inconnu. Elle se savait d’un caractère assez explosif, mais pourtant, ce n’était pas dans ses habitudes de s’en prendre comme ça à n’importe qui. Surtout qu’au final, le brun aux cheveux ébouriffés qu’elle avait vu n’était pas si désagréable qu’elle l’avait laissé entendre et qu’il s’était excusé. Alors qu’elle arrivait sur le quai du tramway menant à Roubaix, elle commença à se ronger les ongles en réfléchissant.

Dernièrement, son quotidien était devenu usant et son patron de plus en plus agaçant. Juliette était secrétaire de direction dans une entreprise textile. Elle avait toujours trouvé son travail assez calme, mais son chef avait récemment signé un gros contrat avec une marque de vente en ligne. L’afflux de commandes mettait M. Castagne dans un état de stress constant qu’il communiquait à tous ses employés. Juliette étant l’une de ses plus proches collaboratrices, elle subissait en permanence son angoisse. Lorsqu’elle quittait son poste presque en courant pour parcourir la distance entre la Vieille Bourse de Lille et la gare, elle ne voulait qu’une seule chose : rentrer. Être bousculée puis draguée un peu maladroitement avait eu le don de faire ressortir toute sa nervosité contre une victime presque innocente. Avec un soupir, la jeune femme monta dans le tramway qui venait d’arriver. Il faudrait encore se faire à manger. À moins qu’elle n’en ait pas le courage : plus les arrêts défilaient et plus elle se sentait fatiguée. De toute façon, depuis qu’elle avait laissé sa famille pour venir s’installer à Lille six ans auparavant, elle ne se nourrissait pas vraiment correctement. Ce fait agaçait beaucoup sa sœur Esther, qui ne pouvait au final pas faire grand-chose. Conceptrice de jeux vidéo, elle habitait New York et avait voulu la convaincre de la rejoindre aux États-Unis pour essayer de devenir musicienne, mais Juliette avait refusé. Elle avait préféré s’entêter dans ses études de secrétaire plutôt que d’utiliser son don pour la musique. N’ayant jamais pris de cours, elle était une autodidacte qui avait travaillé durant une année pour payer sa guitare. Ensuite, elle avait appris le violon en aidant une vieille dame passionnée pendant ses moments libres. Cette dernière lui avait légué son instrument à sa mort. Pour une jeune femme qui s’était toujours débrouillée par elle-même, l’idée de dépendre de sa grande sœur le temps de pouvoir percer dans le monde musical lui semblait impensable. Son emploi ne rapportait pas énormément, mais elle n’était à la charge de personne pour se loger ou même pour se nourrir. Sur ce point, néanmoins, ce n’était pas qu’une bonne chose : il lui arrivait de ne pas avoir la force de faire à manger. Et au vu du peu d’énergie qu’elle avait en descendant du tramway à l’arrêt Buisson de Marcq-en-Barœul, elle allait encore engouffrer un paquet de biscuits avec un thé bien chaud et bien sucré. Elle passa devant le café qui faisait l’angle de la rue, puis dépassa un rond-point. Plus elle avançait et plus elle avait la désagréable impression de marcher lentement. Elle monta l’escalier de son petit immeuble puis ouvrit la porte de son appartement avec un soupir de soulagement. Aussitôt, une boule grise vint se lover contre ses jambes en ronronnant tout son saoul. Elle le repoussa gentiment du pied :
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